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Chapitre 1 : Un jeune prometteur


L’automne avançait paisiblement dans la forêt de Felden, les feuilles de ses immenses arbres se colorant jour après jour de leur teinte dorée, qui brillait sous le soleil indécis de cet après-midi nuageux. L’odeur des sous-bois, marqués par l’humidité et le chant des oiseaux, donnait à ce milieu une atmosphère bien particulière, caractéristique de cette période de l’année. Entre les troncs larges et espacés des frênes, un jeune homme assez solide marchait sans se presser mais en gardant le regard vigilent sur les alentours. Les cheveux châtain, le nez droit, l’air sérieux et concentré, il tenait une hache dans sa main droite, ainsi qu’un couteau dans la ceinture de toile nouée autour de sa taille, entre sa veste et son pantalon bruns. Enfin, il parvint à l’endroit qu’il cherchait à atteindre : un espace légèrement plus dégagé dans les bois, où s’empilaient des branches sèches massives, à découper et à charger dans une petite charrette située à droite. Quelques premières feuilles tombées des arbres environnants reposaient sur le sol. Il posa sa hache contre un rondin dressé près de lui et s’empara de deux premières branches, qu’il souleva du tas et qu’il entreprit bientôt de découper, pour pouvoir ensuite en ramener les morceaux dans son village. La chaleur de l’été s’estompait définitivement et il fallait prévoir des réserves pour la fin de la saison, et encore plus pour celle à venir. Il s’activa tout en conservant son attitude professionnelle.


La forêt de Felden, interminable, se confondait avec le royaume du même nom, dirigée par un roi et peut-être plus encore par son entourage, un groupe de barons profiteurs qui imposaient de lourdes taxes aux citoyens du pays. On racontait même que les brigands qui s’emparaient des ressources des villages lors de raids travaillaient pour eux, et avaient pour objectif de soutirer un peu plus d’argent encore que ce que le gouvernement prenait officiellement. Pour en avoir lui même été témoin, le jeune homme, Garvin, bûcheron occasionnel, pensait exactement ainsi. Il comptait travailler sans trop s’arrêter, des fois qu’une patrouille de ces bandits viendrait à s’aventurer jusqu’ici, même s’il se trouvait à la limite nord du royaume et que les chances que cela se produise restaient limitées. Cette frontière officieuse se situait quelques kilomètres plus loin, là où la forêt se terminait, et il eut envie d’abandonner son activité pour se lancer hors d’ici, mais pour l’instant, les autres villageois comptaient sur lui. Il comptait ramener une charrette pleine et se porter volontaire pour un tour supplémentaire, imprévu, au cours duquel il allait pouvoir enfin s’enfuir. Les premières branches découpées, leurs morceaux entassés derrière lui, Garvin put s’attaquer aux suivantes, qui se brisaient facilement sous le mouvement de la hache, et parfois même seulement en exerçant une pression avec les mains, pour les moins grosses. Les minutes passaient tranquillement, lui permettant de réduire la masse initiale de bois, rassemblée par d’autres quelques jours auparavant. Il n’utilisait presque pas le rondin à sa disposition, et entreprit bientôt de commencer à remplir la charrette, en prévision, avant de continuer à couper des branches. Les morceaux continuaient de s’accumuler, et il lui sembla évident qu’il allait en rester pour au moins un autre voyage.


Alors qu’il venait de boucler le chargement et qu’il revenait vers le centre de l’espace dégagé, des bruits ressemblant fort à la course de plusieurs chevaux se firent entendre sur la droite, légèrement en avant. Il cessa le déplacement qu’il venait d’initier et écouta plus attentivement ce son qui se rapprochait de lui. Reconnaissant le bruit typique des sabots sur le sol, bien qu’amortis par le terrain forestier, il s’activa rapidement, agité et désireux de se mettre à l’abri au plus vite. Il repéra ses alentours, cherchant une arme de fortune, car la hache se trouvait trop loin de lui, et il se courba pour ramasser une branche robuste, maniable, puis recula vers un frêne massif qu’il avait croisé en venant. Mais à peine quittait-il la petite clairière que les cavaliers en maraude y parvenaient. Garvin se retourna tout en marchant et aperçut quatre individus en armures légères, deux femmes et deux hommes, dont les montures ralentirent pour s’immobiliser à quelques mètres de lui. Guidés par une dame d’environ trente ans, une belle brune aux yeux bleus, ces quatre cavaliers, armés d’épées longues pour l’instant rangées dans leurs fourreaux, n’allaient très certainement pas le laisser s’en aller comme ça. Garvin se posta face à eux, ne cherchant plus à s’enfuir, et attendit que le dialogue s’ouvre avant d’agir, dès fois que la discussion puisse régler la situation. La guerrière brune, en avant de ses complices, le regardait avec intensité tout en lui adressant un petit sourire séducteur, une expression qui semblait indiquer qu’elle s’intéressait à lui de manière très personnelle. La fille à sa gauche et les deux jeunes hommes à sa droite se tenaient en attente, très observateurs, et pour l’instant pacifiques. Garvin continuait de serrer la branche dans sa main droite, et la dirigeait vers le sol, essayant de se donner l’air ferme. Après tout, il ne faisait que ramasser du bois, mais ces quatre personnes ressemblaient fort aux brigands qu’il avait déjà vu aux abords des villages plus au sud.


— Mais c’est qu’on trouve de beaux garçons dans ce coin de la forêt ! s’exclama la brune aux yeux bleus. Je devrais y venir plus souvent !


Ses trois acolytes se mirent alors à rire, et Garvin conserva son calme.


— Oui, tu as raison, il est vraiment pas mal… approuva la deuxième fille, aux cheveux châtain, et d’une voix chaude.


— Bah, et nous ? Demanda l’homme le plus à gauche de Garvin, faussement choqué.


— Vous êtes bien vous aussi, ne vous en faites pas, reprit la fille avec le sourire, qui semblait sincère.


— Il a l’air plutôt costaud, on l’enrôle ? Proposa le deuxième jeune, posté juste derrière la meneuse du groupe.


— Rrr, oui ! Dit cette dernière sur un ton coquin. Tu vas voir, ce sera sympa, on a des tas de jolies filles à la forteresse. Et puis on va te trouver une copine… moi par exemple !


Comme elle parlait à la fois avec humour et avec passion, ses amis sourirent en chœur, mais Garvin sentait que cette histoire d’enrôlement n’était pas une plaisanterie.


— Il est pas un peu jeune pour toi ? Lui demanda le premier homme.


— Au contraire… répondit-elle avant d’éclater de rire, s’amusant à essayer de faire peur à Garvin.


— Elle a raison, ce sera bien d’être avec nous, continua le deuxième jeune. Mieux que de traîner dans les bois à travailler pour pas grand-chose. Et puis on gagne plutôt bien sa vie.


— Ça oui ! Insista la fille de droite. Allez, viens avec nous.


Sentant qu’il se trouvait dans une impasse, Garvin se résolut à devoir les affronter.


— Pour me retrouver à attaquer mon propre village ? Fit-il, démontrant qu’il n’était pas naïf. Vous me voulez, alors venez me chercher.


Il releva la branche vers eux et s’empara de son couteau de sa main gauche, prêt à leur résister. Il s’était entraîné dur pour faire face à se genre de situation, peut-être en solitaire, mais avec beaucoup de conviction. S’il parvenait à frapper fort d’entrée, cela pouvait suffire à les surprendre et les faire reculer.


— C’est bien dommage… dit la meneuse, réellement déçue par son obstination.


Elle commença à enjamber la selle de son cheval, et l’homme le plus à gauche, brun lui aussi, sauta au sol et dégaina son épée, puis se dirigea vers Garvin, qui demeura immobile, la jambe droite légèrement pliée, n’hésitant qu’entre deux choix possibles : riposter en bondissant sur lui ou attaquer le premier. Finalement, ils portèrent leur coup en même temps ; la branche résista au premier contact avec l’épée, alors Garvin en profita pour plonger en avant. Moins habile de sa main gauche, la dague manqua son adversaire, qui esquiva en pivotant vers la droite. Garvin tenta alors une vaste attaque au gourdin en se retournant : la branche passa très près du buste de son opposant, qui dut se pencher en arrière pour ne pas être touché. Voyant qu’il était déséquilibré, Garvin se précipita sur lui sans attendre, se pencha au moment de l’impact et le fit reculer à toute vitesse pour le plaquer contre le tronc du frêne. Le jeune homme fit un pas en arrière et porta un coup violent au bandit sonné, le blessant au flanc, le couteau ayant traversé son vêtement de cuir. Il leva le gourdin et l’assomma en envoyant l’extrémité de la branche sur son front. Le premier adversaire chutant au sol, Garvin se retourna et fit alors face aux trois autres, qui tenaient tous leur épée en main, bien décidés à le pourfendre. Là, il sentit que les choses se corsaient et qu’il devait compter sur de la chance en plus de ses facultés personnelles. Alors que ses ennemis temporisaient avant de passer à l’offensive, il repéra la hache, posée derrière eux à côté du rondin, qu’ils ne semblaient pas avoir vu. Il pouvait tenter de lancer son poignard sur l’un d’eux et franchir leur défense, puis s’emparer de l’arme de bûcheron. Alors que le combat allait reprendre, et que l’homme à gauche s’apprêtait à attaquer, effectuant un premier pas, il fut projeté en arrière par une force inattendue, soulevé de sol pour y être étalé un instant après. Les deux femmes restantes parurent aussi surprises que Garvin ; tous trois tournèrent leur regard vers la gauche.


Une magnifique jeune fille se tenait debout en bordure de la clairière, affichant un air confiant. Grande, lumineuse, ses longs cheveux blonds et lisses encadraient son visage superbe, fin et aux traits amicaux. Pour Garvin, une telle personne ne pouvait que lui venir en aide au moment où il en avait besoin. La cheffe des bandits adressa un signe à sa dernière acolyte.


— Vas-y, ordonna t-elle, lui désignant la belle blonde.


La brigande s’élança sans discuter. Alors qu’elle comblait la distance qui la séparait de cette nouvelle arrivante, la jeune blonde leva le bras droit et détendit ses longs doigts aux ongles bombés : la femme armée qui venait à elle fut à son tour éjectée en arrière, avec encore plus de puissance. Elle effectua une roulade, puis demeura à terre quelques instants, le temps de retrouver sa lucidité. La meneuse du groupe jeta un regard effrayé à Garvin avant de reculer. L’homme qui avait été la première victime de la magicienne blonde se redressa et prit la fuite vers les chevaux, rejoignant les deux femmes de la bande. Ils remontèrent en selle en se précipitant, abandonnant le quatrième membre du groupe, toujours allongé près du frêne. Leurs montures leur firent très bientôt quitter les lieux à toute allure, reprenant la direction inverse de leur venue.


Après les avoir regardé s’en aller, Garvin se tourna vers sa sauveuse et l’admira tandis qu’elle marchait vers lui en dégageant une sérénité et une élégance presque surnaturelle. Elle semblait venir d’un autre royaume, d’un autre monde peut-être, d’un pays nordique tout du moins. Bien qu’assez mince, cette belle blonde paraissait être forte physiquement, avec des épaules droites et larges, un corps de jeune guerrière qui ajoutait à l’impression de puissance qui émanait d’elle. En remarquant qu’elle avait des yeux bleus d’une grande intensité, Garvin fut plus que jamais ébahi par sa splendeur. Cette héroïne, qui comme lui possédait un nez droit et une attitude volontaire, parvint devant lui. Se reprenant, il inclina respectueusement son front et releva la tête.


— Vous allez bien ? Lui demanda t-elle d’une voix douce et assurée à la fois.


— Oui, grâce à vous. Je vous remercie, je n’aurais jamais pu les vaincre tout seul… Vous êtes arrivée à temps.


La jeune fille acquiesça en fermant les yeux brièvement, un geste noble que Garvin nota immédiatement, et qu’il trouva on ne peut plus charmant.


— Je m’appelle Ciela, dit-elle distinctement. Je suis heureuse que vous n’ayiez rien.


À sa grande surprise, elle tendit l’une de ses mains superbes, à l’ossature marquée, l’invitant à la serrer. Hésitant devant cette jeune femme troublante de confiance, Garvin finit par avancer la sienne. Lorsque que sa main recontra celle de la belle blonde, une énergie le parcourut entièrement, l’étourdissant un instant, et lui fit lâcher un soupir au moment où l’effet retomba.


— Que faites-vous ici, si loin dans les bois ? Lui demanda Ciela. Et comment vous appelez-vous ?


Garvin sentit qu’il pouvait tout lui raconter, et à vrai dire, il s’estimait plus en sécurité que jamais auprès d’elle. Il existait plusieurs magiciens dans les parages, des gens dotés de pouvoirs certains, capables de fabriquer des potions de guérison et de jeter quelques sorts, mais aucun n’avait démontré de telles facultés.


— Je suis Garvin, je viens d’un village à une dizaine de kilomètres au sud. Je venais couper et récupérer du bois lorsque ces bandits m’ont surpris.


— Vous vous défendez bien ! Le complimenta Ciela, en baissant le regard sur le brigand à terre. Je vous ai vu leur faire face, et je dois dire que vous avez bien du courage.


Garvin prit cela comme un immense compliment de sa part, et ne sut quoi répondre, à part incliner la tête de nouveau.


— Vous êtes une magicienne très forte, finit-il par dire. Ce que vous avez fait… c’est bouleversant.


— Ah, cela fait longtemps que je m’entraîne, expliqua Ciela. Je viens affronter les bandits par ici, souvent ces derniers temps.


Le jeune homme se souvint alors d’une histoire racontée par un habitant de son village quelques mois plus tôt, qui parlait d’une force magique mettant en déroute les bandes locales, et par laquelle il avait lui-même été sauvé. Garvin comprit alors qu’il s’agissait d’elle.


— Moi, j’habite en bordure d’un village au nord-ouest, dans une vieille maison, avec une dame âgée, Ivelda, qui est aussi magicienne. Elle est très gentille et a confiance en moi.


À l’entendre parler, et la trouvant si aimable, le jeune homme eut l’intuition qu’il devait tenter quelque chose pour améliorer son avenir. Soudain, alors que le silence durait depuis plusieurs secondes, il se décida et s’exprima avec authenticité.


— Je peux vous demander une faveur ? Fit Garvin, qui espérait de toutes ses forces une réponse positive.


— Oui, que voulez vous ?


— Pouvez-vous me faire sortir d’ici ? Je veux dire… l’ambiance est très mauvaise dans mon pays, nous sommes pauvres et ces bandits nous prennent presque tout. Ils vont peut-être me chercher maintenant, il vaut mieux que je parte. Et puis, je ne suis jamais sorti des limites de Felden…


— C’est d’accord.


Sans voix devant cette réponse si rapide, Garvin se demanda si elle était véritablement sincère.


— Venez avec moi, je vous mènerai hors de ce pays, continua t-elle.


Cette fois-ci, le jeune homme en fut certain : l’ouverture qu’il espérait, qu’il attendait depuis des années, se présentait enfin. Cette proposition ne pouvait pas être refusée, et il se retenait presque de bondir de joie.


— Oh... soupira t-il, soulagé et souriant, son cœur s’accélérant.


— Si vous voulez, nous pouvons partir maintenant, lui suggéra Ciela, ce à quoi il acquiesça rapidement, plusieurs fois d’affilée. Venez, je vais vous guider.


Elle fit un pas de côté et tendit le bras vers le nord-ouest, où l’on pouvait progresser aisément entre les grands arbres. Garvin, devant ce semblant de route forestière, se tint d’abord immobile, observant la beauté des sous-bois, puis inspira l’air ambiant et fit enfin un premier pas dans cette direction. Ciela, l’air heureuse, se mit à marcher en même temps que lui, se tenant à sa droite, à moins d’un mètre de lui, pour son plus grand plasir. Un sentiment grandiose le traversait, comme s’il venait de faire la plus belle et la plus importante rencontre de toute sa vie.


Garvin ne s’était encore jamais aventuré si loin au nord que dans cette clairière qu’il quittait alors, et il sentait l’enthousiasme le gagner un peu plus à chaque nouveau pas, à chaque arbre qu’il dépassait en compagnie de la sublime magicienne blonde, qu’il se jurait de remercier encore et encore, une fois qu’ils seraient sortis de Felden. Pour l’instant, la forêt s’étendait toujours à perte de vue, mais il lui semblait qu’elle gagnait en luminosité. Il avançait presque tout droit, s’écartant parfois pour éviter un tronc : attentif à l’environnement, il savait que s’il se trompait de sens, Ciela serait là pour lui dire et lui montrer la voie. Garvin jetait souvent un regard à sa droite, admirant la confiance de sa nouvelle amie, une fille si exceptionnelle. Il avait encore du mal à réaliser ce qu’il venait de se passer, de même que la situation dans laquelle il se trouvait à ce moment. Mais la perspective de nouvelles contrées, plus proches que jamais, et la vue de Ciela près de lui le poussaient à continuer sans trop se poser de questions. L’horizon se dégagea peu à peu et une nouvelle clairière, large et verdoyante, apparut droit devant, au-delà d’une dernière rangée d’arbres.


— Nous y voilà, dit Ciela de sa voix charmante. La limite nord de Felden. La maison où j’habite n’est plus qu’à quelques kilomètres.


Garvin, le regard ébloui, observa la manière dont la forêt encadrait presque toute la clairière où ils arrivaient, laissant seulement un côté ouvert sur le nord. Le soleil brillait enfin, donnant une teinte dorée à l’herbe qui s’étendait devant eux. Plus loin, au bout de la clairière, le terrain descendait vers un sentier de terre rectiligne qui filait entre des champs, les plus vastes que Garvin ait pu voir. Bien entendu, les villages de Felden s’entouraient de tels espaces, mais ils demeuraient très modestes. On racontait que ceux qui bordaient la capitale, loin au sud, constituaient l’une des régions les moins forestières du royaume, mais il n’avait jamais eu l’occasion d’aller le vérifier par lui-même. Il descendit la pente en compagnie de Ciela, et tous deux s’engagèrent sur le chemin qui quittait Felden. Alors qu’ils marchaient dans une ambiance paisible, la jeune femme, intriguée par son voisin, se tourna vers lui.


— Peut-être avons-nous le même âge ? Supposa t-elle, haussant les épaules. J’ai dix-huit ans, et vous ?


— Moi aussi ! Répondit Garvin avec le sourire, Ciela en esquissant un à son tour.


— Alors l’avenir est à nous ! Reprit-elle joyeusement. Vous allez voir, vous serez mieux ici.


Déjà convaincu depuis les premières minutes de leur rencontre, Garvin ne s’en sentit que plus rassuré encore. L’attitude de sa sauveuse pleine d’assurance exerçait une influence merveilleuse sur lui. Les nuages blancs qui parcouraient le ciel paraissaient moins nombreux, et défilaient à faible allure, pour laisser le soleil éclairer la région pendant de longues périodes. L’air, plus chaud que dans la forêt, donnait à leur marche une apparence de balade dans la campagne, une sensation de vacances inattendues. En ce début d’automne, les champs déjà finis de moissonner se reposaient en prévision de l’année prochaine, et les paysans devaient avoir regagné les villages situés plus loin. La soirée débutait déjà, le soleil déclinant vers leur gauche tout en illuminant les nimbus qui voguaient sur le chemin de ses rayons. Ciela montra du doigt une forme lointaine, une demeure à étage située derrière un bosquet de trois bouleaux, sur le côté droit de la route de terre.


— Voici ma maison ! s’exclama t-elle. Je vais vous présenter à Ivelda. Vous verrez, elle est très gentille, et elle saura vous conseiller.


— Je vous remercie, car pour le moment, je ne sais pas vraiment quoi faire, avoua Garvin.


— Ne vous en faites pas, je suis sûr qu’elle vous invitera à rester pour la nuit, nous avons des chambres libres, l’informa Ciela.


À respirer l’air, Garvin nota une odeur de feu de cheminée, et en approchant de la maison, il s’aperçut qu’une fumée s’élevait de son toit. Un intérieur chaud l’attendait sûrement, et il laissa Ciela le dépasser pour le mener jusqu’à la porte d’entrée du bâtiment. Plus loin le long de la route se distinguaient les toits d’un village proche, à seulement deux cents ou trois cents mètres de la demeure isolée, faite de pierre et de bois. Ciela avança et ouvrit la porte, révélant un intérieur marron clair, la couleur du bois, éclairé par la lumière d’un feu moyen qui brûlait en face de l’entrée, dans une cheminée ouverte, composée de trois façades de pierres gris foncé. La cuisine se trouvait sur la droite, avec de petits meubles et des bassines, tandis que de l’autre côté, un escalier à angles droits menait au premier étage. De l’extérieur, Garvin avait remarqué l’existence d’un grenier situé au-dessus. Le plancher, bien qu’un peu ancien, ne grinça pas lorsque Ciela fit ses premiers pas dans la pièce.


— Ivelda, je suis de retour ! s’annonça t-elle.


Des bruits provinrent d’en haut de l’escalier, et une voix leur parvint de plus en plus distinctement.


— Ah, Ciela ! Tout s’est bien passé ?


La dame en question se présenta dans les marches : âgée d’une soixantaine d’années, avec ses cheveux longs et légèrement bouclés, elle descendit lentement, prudente, et releva son visage dont l’expression amicale plut immédiatement à Garvin : il reconnaissait là le portrait donné par la belle blonde.


— Oui, j’ai sauvé un jeune homme. Et le voici ! Je te présente Garvin, qui vient de Felden.


Ivelda arriva en face de la porte et adressa un signe de tête au jeune homme.


— Soyez le bienvenu ! J’ai préparé à manger, venez à table, vous avez sans doute faim.


De plusieurs mouvements des bras, elle l’incita à venir à droite de la pièce, dans la cuisine, vers la fameuse table rustique où reposait la nourriture du soir, les pommes de terre, le pain et le jambon. Pendant ce temps, Ciela referma la porte et vint les rejoindre.


— Vous allez nous raconter comment vous êtes venus ici ; il est rare de voir des gens arrivés de Felden, dit Ivelda, impatiente.


Garvin prit place et commença à manger sans trop attendre, puis Ciela et lui parlèrent de leur rencontre fortuite dans la forêt. Ivelda, passionnée par le récit, regrettait la situation à Felden, et assura au jeune homme qu’il pouvait rester aussi longtemps qu’il le souhaitait, et que pour l’instant, il allait loger là, dans une chambre qu’elle alla lui montrer. Ils passèrent une porte à droite de la cheminée pour arriver dans une petite pièce occupée par un lit. Une fenêtre au fond, à gauche, exposée est, donnait encore un peu de luminosité à cet ensemble très simple, mais que Garvin accueilla comme un magnifique cadeau. Tous les événements de la journée le rendaient un peu fatigué en cette fin de soirée, mais il tenait à rester debout encore un peu. Il rejoignit alors Ciela devant la maison, et resta avec elle pour regarder les lumières du village au loin.


— C’est très beau, n’est-ce pas… dit-elle de sa voix douce.


Garvin approuva en silence, admiratif de ce paysage gagné petit à petit par l’obscurité, le soleil ayant basculé définitivement à l’ouest.


— Dormez autant que vous voulez, ne vous inquiétez de rien, cher Garvin, vous êtes notre invité, lui assura t-elle une fois encore. Demain, nous verrons ce que nous pouvons faire pour vous. Ils auront certainement besoin d’un jeune volontaire comme vous là bas.


Elle désignait les maisons que la nuit encerclait presque entièrement désormais.


— Je vais aller m’allonger, dit Garvin, gagné par le sommeil.


— Bonne nuit Garvin.


— À vous aussi, Ciela, répliqua t-il, le cœur bondissant rien qu’à prononcer le nom de sa sauveuse.


Elle le regarda entrer dans la maison, et demeura dehors tandis qu’il s’en allait vers sa chambre. Habité d’une joie véritable, il mit un petit quart d’heure avant de s’endormir en souriant, à la lisière d’un nouveau monde qu’il devait encore découvrir.


Il se réveilla tard le lendemain, à plus de dix heures trente, et se leva lentement pour se rendre dans la cuisine, où il se retrouva seul. Garvin observa la pièce pendant un long moment et se dirigea vers la table ; Ivelda descendit l’escalier au moment où il s’intéressait à la nourriture posée devant lui.


— Installez-vous et mangez ! l’invita t-elle en s’exclamant et en lui montrant le dessus de la table. J’ai préparé un petit-déjeuner pour vous.


Touché par cette attention, Garvin s’assit pendant qu’Ivelda s’occupait de ranger des serviettes dans un placard haut, en face de lui.


— C’est une très belle journée d’automne, dit-elle. Il n’y aura pas besoin d’allumer le feu aujourd’hui !


Garvin sourit et piocha des biscuits dans un pot de verre. La vieille dame continua de faire un peu de ménage pendant qu’il prenait son repas, puis elle se tourna vers lui.


— Ciela va bientôt revenir, elle est partie au village pour chercher à manger pour ce soir, expliqua t-elle avant de marquer une pause. Elle est jolie, n’est-ce pas ?


Garvin, timide, ne put qu’abaisser la tête et dire « oui » à voix basse.


— Elle vous apprécie, continua Ivelda. Hier soir, elle m’a dit qu’elle sent que vous êtes quelqu’un de très particulier, et moi aussi j’ai cette intuition maintenant.


Intrigué, le jeune homme voulut en savoir plus.


— Que voulez-vous dire, madame ?


— Oh, appelez moi Ivelda, fit-elle, enjouée. Hé bien, elle se demande si vous n’auriez pas des pouvoirs magiques, vous aussi. Elle vous a certainement dit que je suis une vieille enchanteresse, non ? Vous est-il déjà arrivé de réaliser des choses hors du commun ?


Le hochement de tête répété et positif de Garvin, pensif, lui confirma l’impression qu’elle avait.


— Il m’est arrivé de soigner des gens et des animaux rien qu’en les touchant et en me concentrant, raconta Garvin. Mais ce que j’ai fait de plus étonnant est d’avoir déclenché le feu dans une rue pour barrer la route de cavaliers brigands qui venaient prendre nos marchandises.


— Oh… soupira Ivelda, ébahie et heureuse de constater que l’intuition de Ciela s’avérait juste. Nous avons recueilli un petit magicien ! Non, pardon, un grand magicien, qui a déjà de l’expérience et qui a montré son courage. Ciela m’a tout dit. Bon, écoutez, je suis décidée à vous aider, et je l’étais déjà hier soir. Restez ici cette semaine, reposez vous. Vous êtes ici chez vous. Pour ce qui est de Ciela, elle vous aidera à vous sentir bien ici, mais je crois que c’est déjà le cas, non ?


Son clin d’œil fit sourire Garvin, car elle devinait l’attachement du jeune homme pour la belle blonde. Il rougissa très légèrement et regarda au sol ; l’instant d’après, des bruits de pas retentirent près de la porte ouverte de la demeure, et Ciela fit son entrée avec un sac de toile dans les bras. Ivelda l’entendit et se retourna.


— Tu avais raison, ce garçon, il a bien des pouvoirs ! s’exclama t-elle.


— C’est vrai ? Fit-elle, surprise de se voir si vite confirmée. Dans ce cas nous sommes trois maintenant.


— Oui, mais il faudrait lui dire vite… continua Ivelda d’un ton soudain plus sombre qui inquiéta légèrement Garvin.


— D’accord, approuva Ciela, posant le sac à sa droite. Je suis très heureuse de t’avoir sauvé et rencontré dans les bois hier. J’adore cet endroit, mais je dois t’avertir qu’il va bientôt y avoir du changement me concernant.


Elle invita Ivelda à poursuivre d’un rapide mouvement de la main à son égard.


— Voilà : la lointaine cité et territoire de Létare cherche de jeunes éléments talentueux pour constituer une nouvelle génération de magiciens, y compris pour les sièges les plus hauts. Les responsables de Létare ont entendu parler de notre jeune championne et l’ont invité à les rejoindre là-bas.


La nouvelle attrista logiquement Garvin, qui comprit alors que sa protectrice allait s’en aller pour un long moment, alors qu’ils commençaient à peine à se connaître.


— Je pense que Ciela sera acceptée sans discussion, déclara Ivelda avec fierté. Je n’ai jamais vu une personne de son âge disposer de pouvoirs aussi étendus. Je sais qu’à l’avenir, elle deviendra la plus puissante magicienne du monde, peut-être déjà dans dix ans.


Ciela sourit et inclina le visage par côté en signe de remerciement.


— Mais cela veut dire… fit Garvin, qui se préoccupait à présent de sa propre situation. Et vous, Ivelda ?


— Je reste ici, dit-elle en agitant le poing. Dans quelques années, je me rendrai à Létare, pour rejoindre Ciela. C’est la grande cité de la magie. Mais pour le moment, je ne bouge pas.


— Je te donnerai ma chambre, elle est mieux, souffla Ciela à Garvin, avec une complicité qui lui mit du baume au cœur.


Encore surpris d’être tutoyé, le jeune homme se força à adopter la même attitude qu’elle.


— Quand pars-tu ?


— Dans cinq jours, répondit-elle. D’ici là, je te ferai visiter le village et la campagne autour. Tu verras, c’est très beau et je sais que tu t’y plairas bien d’ici peu.


Toujours admiratif de la confiance affichée par Ciela, Garvin sentit son moral remonter. Une certitude l’accompagnait désormais : la superbe blonde avait trop de talent et de force pour demeurer plus longtemps dans cette partie du monde, alors que tant d’autres n’attendaient que sa venue. Il savait qu’il se trouvait en présence d’un espoir exceptionnel, d’une jeune femme capable de changer le monde, même toute seule. Et pour cela, il allait conserver précieusement le souvenir de leur rencontre, mais aussi des cinq journées à venir.


Celles-ci se déroulèrent d’une manière idéale, lui offrant l’opportunité de cotoyer Ciela pendant des heures. Comme promis, la magicienne l’amena au village, un regroupement de cinq cents habitants manifestement bien plus joyeux que ceux de Felden. Des soldats patrouillaient pour s’assurer de la sécurité du périmètre tandis que les gens d’ici semblaient vivre sereinement, ou du moins normalement. Garvin se félicitait d’avoir saisi sa chance de quitter son pays et saluait les passants, qui lui inspiraient de la sympathie. Il s’imagina déjà être leur nouvel ami, présenté à quelques boutiquiers par Ciela comme un arrivant de grande valeur, qui allait résider ici pour quelques mois minimum. Rentré à la maison d’Ivelda, il aidait la vieille dame à préparer les repas, faire la vaisselle et passer le balai, se rendant utile en diverses occasions, et désireux d’en faire plus encore. Il se couchait avec un bonheur inédit, se dressait sur ses jambes le matin avec une énergie inhabituelle, élaborant de petits projets et de grandes ambitions.


Un peu après midi, le jour précédant le départ de Ciela, il s’arrêta de balayer alors que les deux femmes finissaient leur repas, posa son outil contre le meuble en face de la table, s’écarta en reculant et tendit la main. Se concentrant sur le balai à la verticale devant lui, une force envahit sa main et le manche fut attiré entre ses doigts, comblant presque un mètre de vide avant qu’il ne le saississe sous les applaudissement d’Ivelda et Ciela.


— Bravo, bravo ! Dit la vieille dame.


— Et ce n’est qu’un début ! Compléta Ciela, ravie.


Le soir venu, comme à chaque fois, il se retrouva dehors avec elle à regarder le village et ses lumières. Après de longs instants passés côte à côte, Garvin se tourna et admira les traits du visage de Ciela, à laquelle il eut envie de faire mille compliments.


— Tu es vraiment une grande magicienne. Je pense que je ne pourrai jamais faire ce que tu as fait dans la forêt.


— Ah, c’est parce que je lance des sorts depuis que j’ai six ans, expliqua t-elle en douceur, faisant s’élever les sourcils de Garvin. D’ici quelques temps, tu auras beaucoup progressé, à ton tour.


Plusieurs secondes passèrent, pendant lesquelles ils observèrent le paysage.


— Cet endroit, et Ivelda, vont beaucoup me manquer. Et toi aussi. Je ne pourrais sans doute pas revenir ici avant des années. Mais l’avenir de Létare passe avant tout. C’est une chance d’être appelée dans un tel lieu, et je ferai tout pour réussir mon avenir.


— Je comprends, dit Garvin, calme, la voix troublée et grave à la fois. Je sais que tu feras de grandes choses.


— Tu es gentil, Garvin. Prends bien soin d’Ivelda.


— Pas de souci ! Lui assura le jeune homme en souriant. C’est sur ma liste !


Ils restèrent quelques minutes de plus dans la nuit qui débutait puis regagnèrent leurs chambres respectives après s’être salués.


Le lendemain fut encore une journée chaude et ensoleillée pour la saison. À table, après le petit déjeuner, Garvin reparla de la situation à Felden et de l’injustice que vivaient ses anciens concitoyens.


— Oui, c’est souvent que nous avons entendu parler des bandits et du roi, dit Ivelda. Je vous déconseille de vous y aventurer de nouveau, du moins pas avant des années. Nous sommes dans une petite province indépendante, et bien peu puissante, je le regrette. Mais je sais que dans la Fédération des Mille Collines, au nord-ouest, il y a des gens qui veulent intervenir à Felden. Si j’étais vous, j’essayerai de les contacter, plus tard. Il faut vous laisser le temps d’en apprendre plus et de réfléchir, de prendre votre décision. En attendant, cela me fera plaisir d’avoir de la compagnie !


Garvin termina le repas avec plaisir sur cette note agréable à entendre, et il s’imaginait pouvoir donner des renseignements précieux à des militaires motivés par une incursion à Felden, comme le suggérait Ivelda. Il fit une balade en fin de matinée avec Ciela jusqu’au village, désirant profiter de ses dernières heures en compagnie de la belle blonde. Son cœur s’alourdissait au fil de la journée, et s’emballait dès que son regard se posait sur les traits de la jeune femme, au teint et aux cheveux rayonnants sous le soleil, qui brilla sans discontinuer.


À midi et demi, ils se retrouvèrent à trois autour de la table à manger, et Ivelda montra à nouveau sa détermination à prendre sous son aile le jeune jeteur de sorts.


— Je compte bien vous former, même si la plupart du temps, les magiciens apprennent l’essentiel par eux mêmes. Vous êtes un jeune prometteur, Garvin, et je pense que vous pouvez devenir l’un des plus grands magiciens du Sud et de l’Ouest. J’en fais le pari !


Souriant, Garvin approuva en silence et termina son assiette, rêvant brièvement d’un futur possible où il serait à même d’accomplir de grandes choses, en prenant exemple sur celle qui l’avait sauvé, une semaine plus tôt.


Ciela monta ensuite à l’étage, pour terminer de faire ses bagages. Elle devait partir en fin d’après-midi, comme prévu, avec un sac de voyage qui ne contenait que le minimum, car Ciela savait qu’il y aurait tout ce qu’il faut une fois rendue à Létare. Elle semblait calme même si son départ l’attristait également : Ivelda et elle s’étaient préparées depuis des années au fait que des magiciens étrangers lui proposent un l’avenir exceptionnel qu’elle méritait par son talent et son sérieux. Garvin aussi en paraissait convaincu, et cela le soulageait. Il fit une promenade en solitaire, qu’il mena lentement avant de revenir et d’attendre avec Ivelda dans la grande salle à manger. Enfin, ce fut l’heure ; Ciela redescendit l’escalier avec son sac de toile renforcé sur le dos. Émue, elle se dirigea vers Ivelda, qui la prit dans ses bras.


— Tout va très bien se passer, lui assura t-elle. Vas, et poursuis tes rêves, ne t’en fais pas pour moi.


Elles reculèrent tout en demeurant face à face. Bien que troublée, Ivelda la regardait avec une grande fierté.


— D’ici quelques temps, je prendrai moi aussi la route de Létare, et je verrai à quel point tu seras immense alors, continua la vieille dame avec certitude.


— Merci, sans toi, cela va être difficile, surtout au début, mais je ferai de mon mieux.


— Je sais que tu vas réussir. Vas-y, maintenant.


Ciela acquiesça, retrouvant sa sérénité après cet au-revoir. Elle sortit de la maison, suivie de près par Ivelda et Garvin ; la jeune blonde prit quelques mètres d’avance et se retourna, regardant son ami droit dans les yeux, puis lui fit signe de s’approcher. Tremblant d’émotion, Garvin avança vers elle, le regard timide devant l’imminence de leur séparation. Il s’arrêta près d’elle et lorsqu’il releva la tête, elle fit un pas et le serra dans une étreinte chaleureuse. Garvin ferma les yeux, sentant le corps et les bras de Ciela exercer un puissant calin sur le sien. Deux larmes coulèrent sur ses joues, la main droite de la belle magicienne glissant par derrière sa tête, dans ses cheveux. Ciela le conserva contre elle une bonne dizaine de secondes, le sentant triste. Une relation plus qu’amicale s’était nouée entre eux, tous deux le savaient, et cela rendait la situation plus difficile qu’elle ne l’avait prévu, avant cette fabuleuse rencontre à Felden. Après ces instants de tendresse, elle le relâcha et regarda à nouveau le visage de Garvin. Elle porta un doigt sur les bords de son nez, essuyant les larmes du jeune homme aux yeux encore tremblants et scintillants, qui se mit à sourire.


— Tu vas me faire une promesse : devenir le magicien que tu peux être, dit-elle. Je suis sûre que nous nous reverrons un jour, dans quelques années. Si tu te sens suffisemment prêt, viens à Létare, ils t’accepteront toi aussi.


— Je ferai tout mon possible, répondit Garvin, la voix pleine d’assurance, revigoré par les belles paroles de Ciela.


Elle prit sa main gauche et recula, leurs doigts glissant les uns contre les autres. Ciela leva son bras et ils perdirent contact, mais elle continua de le regarder plusieurs secondes avant de se retourner. Garvin demeura là, comme médusé, pendant qu’Ivelda se portait à gauche de lui, pour venir poser sa main sur son bras en signe de soutien. La jeune blonde s’en allait vers le village, où elle saluerait les habitants, tous informés qu’elle se rendait vers un avenir rayonnant à Létare. Après avoir pris de la distance, elle pivota à nouveau et adressa à Ivelda et Garvin un sourire sincère, plein de joie, ses cheveux d’or rendus lumineux par les rayons du soleil. Puis, elle reprit sa marche et s’éloigna toujours plus d’eux, sa silhouette élégante et vigoureuse quittant peu à peu leur champ de vision, jusqu’à disparaître entre les maisons lointaines.


Garvin et Ivelda restèrent plusieurs minutes encore devant la maison, sous le coup de l’émotion. Petit à petit, leur moral remonta, et la vieille dame reprit courage en premier.


— Bien, il nous reste beaucoup à faire ici, se relança t-elle avec fermeté et énergie, se retournant vers sa demeure et s’y dirigeant bientôt. Je vais maintenant vous aider, jeune ensorceleur. Venez, je vais vous entraîner...


La voix d’Ivelda, remplie de dynamisme, amena un souffle d’air à Garvin, qui leva les yeux vers le ciel intégralement bleuté, lumineux comme sa nouvelle vie qui débutait, hors des dangers de Felden, et qui promettait déjà d’être fantastique : c’est avec enthousiasme qu’il regagna la grande pièce de la maison, prêt comme jamais à faire ses preuves.









Chapitre 2 :s Les Masque


Sept ans plus tard, au cinquième mois de l’année, la forteresse du roi Harvold, tyran de Felden, se trouvait en proie à une terrible agitation. Alors que des centaines de combattants se lançaient à l’assaut des murs, une équipe de guerriers avait infiltré les lieux, progressant couloir après couloir jusqu’à la salle du trône, pleine à craquer de la garde royale d’élite, au premier étage. Une immense porte de bois renforcée en condamnait l’accès, pendant que d’autres soldats montaient la garde juste devant. Des bruits d’affrontements leur parvenaient, aussi la majeure partie de la troupe avança vers un couloir transversal, qui coupait à angle droit celui conduisant jusqu’à la salle du trône. Les deux dernières sentinelles échangèrent un regard inquiet puis, tenant fermement leurs lances, s’en allèrent voir à leur tour ce qu’il se passait dans ce fameux corridor, droit devant. Ils ne percevaient pour l’instant qu’une portion du mur d’en face, aux pierres apparentes.


Lorsqu’ils arrivèrent à l’intersection, une force surpuissante les projeta en diagonale à travers le couloir, les assommant contre la paroi de droite. Quelques instants plus tard, un individu menaçant fit son entrée dans la dernière ligne droite vers Harvold. À l’abri dans une énorme armure quasi-intégrale, il portait un masque rigide et gris clair sur son visage, à peine incurvé sur les rebords, et avec une forme géométrique sévère à l’emplacement de son nez. Mais plus encore, il tenait dans sa main droite une imposante masse de guerre noire à aillettes, à la longue poignée délimitée par deux anneaux, et dont la tête anguleuse semblait pouvoir détruire les murs mêmes du fort. De l’autre, il soutenait un large bouclier en forme triangulaire, éclatant, au dessus bombé, capable de protéger ou d’arrêter plusieurs personnes à la fois. Un arc de cercle noir ensserrait l’arrière de son crâne chauve, tenant le masque effrayant en place. Haut d’un bon mètre quatre-vingt dix, le guerrier s’arrêta à quelques mètres de la grosse porte de la salle du trône.


Un deuxième personnage fit irruption derrière lui et se décala ; les lanternes suspendues aux murs et la luminosité qui venait d’une fenêtre à droite révélèrent la silhouette et le visage de Garvin. Plus massif qu’à ses dix-huit ans, il portait des chassures marron, un pantalon de toile noire et épaisse, ainsi qu’une veste lourde de même couleur. Au dos de celle-ci, deux fourreaux se distinguaient clairement, de même que les manches entrecroisés des épées qu’ils contenaient. Le regard du jeune homme se posa sur l’entrée fermée de la dernière pièce du château.


— Nous y sommes, Garvin, dit le grand guerrier en armure, tout en posant sa masse contre le mur le plus proche pour ensuite mettre sa main droite sur son masque.


Lorsqu’il le toucha, la bande à l’arrière se retira et il put s’en libérer, dévoilant le visage ridé d’un homme de soixante ans environ, imberbe, à l’expression finalement peu féroce, contrairement à ce que la plupart des gens pouvaient s’y attendre. Il semblait même heureux, à en juger par son petit sourire. Garvin en affichait un également, car il savait que dans quelques minutes, la dictature que son pays et son peuple avaient connu allait s’effondrer.


— Cher ami, si vous portiez un de nos masques, vous deviendriez l’un des plus grands mages du monde, capable de rivaliser avec moi j’en suis certain, lui dit le gigantesque vieil homme.


L’expression de Garvin se fit alors plus sombre et sérieuse.


— Envar, je n’en ai pas besoin pour le devenir ! Répondit-il avec un humour dosé mais certain.


Le grand guerrier se mit à rire, inclinant légèrement la tête en arrière.


— Bien vu, bien vu, commenta t-il. Venez, nous avons une campagne à finir !


Il replaça le masque et aussitôt, le demi-cercle se referma. Envar plia ses genoux et attrapa sa masse, au moment où tout un groupe de soldats alliés se pressait derrière lui et Garvin, des hommes et des femmes qui avaient lutté depuis des mois dans les forêts et les villes de Felden. Il s’avança d’un pas lent vers la grande porte, suivi de peu par le jeune magicien et les combattants déterminés.


Envar s’immobilisa de nouveau, et trois secondes plus tard, un halo de lumière s’échappa de son gant droit, venant entourer sa masse de guerre. L’énergie magique de couleur bleue tirant sur le magenta se dirigea vers la tête de l’arme, bientôt intégralement recouverte. Puis, le vieux guerrier-mage leva sa masse vers la droite et allongea son bras avec une très grande force. L’impact de l’arme sur le bois de la porte pulvérisa celle-ci dans un nuage d’enchantement tandis que les deux battants étaient violemment ouverts, les gonds supérieurs brisés. Avant même que la fumée bleutée ne se dissipe, Envar dressa à nouveau sa masse et se tourna légèrement vers ses troupes.


— En avant ! s’exclama t-il, leur faisant signe de passer à l’offensive.


Le bouclier en ligne, Envar s’élança dans la salle du trône, franchissant en premier l’écran de fumée, suivi de très près par Garvin. La vue se dégagea sur une rangée d’archers, presque une vingtaine, en plein centre de la pièce, prêts à tirer sur les assaillants, de l’espace leur ayant été fait par les autres gardes royaux. Ces derniers constituaient une force d’environ une trentaine de soldats d’élite en armures moyennes, faites de mailles et de quelques plaques, et coiffés de casques hauts. Les archers firent feu tous ensemble, mais Envar dressa son bouclier, d’où s’étendit bientôt une forme spectrale ovale. Les flèches filèrent vers lui et ses gens, mais leurs pointes s’écrasèrent contre le halo éthéré formé autour et en prolongement du pavois d’Envar.


Avant que les tireurs aient pu recharger leurs arcs, le vieux guerrier déplia son bras droit en effectuant un ample geste, et envoya une vague d’énergie translucide à travers la salle. Les archers, en première ligne, furent repoussés d’un bon mètre et destabilisés, certains laissant même échapper leur arme, tandis que tous les soldats royaux étaient touchés à leur tour. La rafale agita même les étendards monarchiques à motifs rouges accrochés au mur du fond. Près du trône, visible en arrière-plan, en contrebas de ces drapeaux, la silhouette d’un homme lourdement armé vacilla et chuta au sol : il s’agissait probablement du tyran Harvold en personne. Le danger des tireurs écarté, Envar reprit sa marche en avant, Garvin le dépassa par la droite, puis les autres soldats alliés se déployèrent sur les côtés pendant que les gardes royaux partaient les affronter au corps-à-corps.


Le jeune magicien dégaina ses deux épées à la courte garde, suspendues dans son dos, à la fois légères et dangereuses, puis passa lui aussi à l’attaque avec vivacité, portant des coups bien maîtrisés à deux soldats ennemis, espacés devant lui. Après les avoir franchi, il se retrouva face à une femme en armure de mailles qui envoya son épée en direction de sa tête ; sachant qu’elle appliquait une grande puissance, Garvin se concentra une fraction de secondes, et une couche de magie éthérée recouvrit son épée droite, laquelle brisa en deux celle de son adversaire, au moment où les deux armes s’entrechoquèrent. L’onde de choc bouscula la guerrière, repoussée par côté.


Un moment seul, Garvin observa autour de lui la bataille qui prenait place : les soldats luttaient à travers la salle, Envar progressait vers le trône à gauche, bloquant de son pavois et frappant les gardes royaux de sa masse, qui même en se liguant à plusieurs contre lui ne parvenaient pas à l’empêcher d’avancer. Derrière, près du siège de la couronne de Felden, Harvold, brun féroce dans une solide armure rouge, ordonnait à ses deux derniers soldats d’élite d’aller éliminer ce guerrier masqué qui le menaçait. Alors que Garvin regardait brièvement la scène, un homme assez fin mais énergique se précipita sur lui. Âgé d’une petite cinquantaine d’années, les cheveux frisottés et dégarnis, équipé d’une armure légère, il s’agissait du général des armées de Felden, qui tenait comme le jeune homme deux épées en main, et qui se jeta sur lui en criant. Garvin s’écarta tout en parant : le général pivota vers lui et repartit de plus belle, une lame après l’autre, une nouvelle fois arrêtées avec brio par le jeune magicien.


Le roi Harvold passait pour être un excellent combattant, quarante-trois ans, un mètre quatre-vingt trois pour plus de quatre-vingt kilos. Lui aussi tenait un bouclier triangulaire, plus petit que celui d’Envar, ainsi qu’une épée longue, et une hache de réserve accrochée à l’arrière de son armure. Les deux personnages se retrouvèrent bientôt face à face, Harvold pliant les genoux, se tenant prêt à recevoir le premier coup du duel. Contre toute attente, ce fut lui qui attaqua, son épée ricochant sur le pavois d’Envar, puis il fit quelques pas sur la gauche et reprit sa posture initiale. Envar frappa avec sa masse sur le bouclier d’Harvold, avec comme objectif de cogner fort et enchaîner lourdement, mais le roi, criant pour s’encourager, échappa à la pleine puissance de son adversaire en tournant sur lui-même, l’épée tendue, ce qui obligea Envar à reculer d’urgence pour ne pas être touché au col.


De son côté, Garvin faisait toujours face au général, qui allait être son plus rude ennemi ce jour là. Le jeune homme pouvait en finir plus rapidement en utilisant la magie, mais il voulait uniquement compter sur ses aptitudes au combat. Après avoir paré le général, il leva les bras et poussa avec force pour le renvoyer en arrière, puis le frappa au ventre d’un coup de pied et réussit à éjecter son épée droite d’un rapide coup de lame. Courbé, fatigué mais toujours rusé, le général reprit sa respiration, se redressa brusquement et attrapa un soldat qui se battait près de lui, pour le lancer vers Garvin. Ce dernier réceptionna un de ses alliés en libérant le plus de doigts possibles, et le soldat repartit au combat. Le général revint à la charge muni d’une lance tout juste ramassée et s’approcha de Garvin en allongeant l’arme plusieurs fois de rang. Garvin recula vers une des fenêtres de la salle et attendit la prochaine feinte. Le général pointa de nouveau la lance dans sa direction, alors il enroula son bras gauche autour, l’attira vers lui et planta son épée droite dans le sternum du haut-gradé. Ce dernier resta hébété un instant, le regard baissé, tandis que Garvin retirait la pointe de sa lame. Le général rassembla ses dernières forces, tira un couteau d’un petit fourreau situé à sa ceinture puis leva son poing armé et se précipita en avant. Garvin saisissa son poignet, pivota et accéléra la course de son adversaire tout en le poussant : il passa la tête la première à travers la fenêtre, deux mètres plus loin et fit le grand plongeon jusqu’à la terre battue de la cour, au pied du donjon, tout près des combattants qui y menaient une autre bataille tout aussi passionnée.


Enfin débarrassé, Garvin chercha son allié : après une courte observation de la salle, il aperçut Envar et Harvold, lesquels se déplaçaient vers le mur de gauche, le vieil homme au masque prenant nettement l’avantage. Le tyran reculait, stoppant de plus en plus difficilement la massue de son opposant, qui résonnait fort contre le bouclier du roi. Soudain, Envar concentra l’énergie bleutée dans la tête de son arme, écarta d’un coup puissant le pavois d’Harvold et le frappa avec le sien. S’exclamant, le dictateur recula, sonné, et il baissa la garde, ce qui permit à Envar de lui envoyer une onde qui le propulsa en arrière jusqu’au mur. Reprenant ses esprits, Harvold repartit de l’avant ; Envar dégagea trois doigts de la main avec laquelle il tenait sa masse et fit partir un éclair vers le roi : son bouclier fut dévié par côté, le temps au vieil homme masqué de bondir et d’abattre son arme à ailettes sur le front d’Harvold, qui s’effondra à terre. Garvin, ayant assisté à toute la scène, se mit à sourire, et à acquiesçer plusieurs fois.


À partir de cet instant, la lutte qui avait lieu dans la salle s’arrêta très vite, les derniers gardes royaux se rendant et déposant leurs armes. Envar regarda autour de lui, heureux de voir l’objectif mené à bien, et se dirigea vers Garvin, à l’autre bout de la pièce. En chemin, il fit passer sa masse dans le gantelet de sa main gauche, sous le lourd bouclier, puis ôta son masque. Le visage souriant, il leva les bras vers le plafond.


— Ça y est, la victoire est à nous !


Tout autour, une immense clameur s’éleva parmi les femmes et les hommes qui venaient de triompher.


— Ah, je n’en reviens pas… fit Garvin, les yeux grand ouverts et pleins d’émerveillement.


— Un type coriace, ce Harvold. Il n’y avait pas grand monde pour le battre en duel. Et sans la magie, cela aurait duré bien plus longtemps.


— De mon côté, j’ai éliminé son général.


— Un beau morceau sur votre tableau de chasse ! Mais où est-il, je ne le vois pas ?


— Il est en bas, répondit Garvin en pointant la fenêtre brisée avec son pouce dirigé par dessus son épaule. Je lui ai fait prendre l’air !


— Ha ha ha ! Bien joué, bien joué! La guerre s’achève, et il va falloir de nouveaux chefs par ici, plus avisés que feu le roi.


— Il n’y aura plus jamais de roi ici, affirma Garvin. Mais des dirigeants élus, comme dans la Fédération.


— Cela semble être le meilleur choix, oui, approuva Envar. Venez, il nous reste à faire.


Garvin admira les derniers gardes être escortés vers la sortie de la salle du trône, et le corps du roi en train d’être posé sur une civière par deux soldats alliés. Avec des haches récupérées sur les murs, quelques natifs de Felden entrés dans la résistance vinrent s’en prendre au gros trône or et rouge, vestige d’une époque qui s’achevait, pour le bien du peuple. C’est avec plaisir que le jeune homme envisageait l’avenir de son pays, et même si de grandes mesures s’imposaient dans les temps à venir, Felden allait devenir une nation exemplaire. Garvin sortit à son tour, s’apprêtant à aller prononcer un discours face aux soldats vainqueurs, à qui la bonne nouvelle devait encore être annoncée.


***


Un mois plus tard, à Gernevan, capitale de la Fédération des Mille Collines, une partie des personnages les plus importants de l’Ouest se rendaient dans un manoir très récemment cédé à un jeune héros local, un édifice que l’on appelait déjà « le Château Garvin ». Ce soir là, une petite foule se rassembla à l’étage, dans la grande salle de réception, où un buffet de nourriture attendait que les invités se servent sous peu. Même si les gouverneurs provisoires de Felden, très occupés, n’avaient pas pu se déplacer, un grand nombre de responsables militaires et politiques du pays se tenaient parmi l’assistance, s’apprêtant à écouter le discours d’introduction du bourgmestre-gouverneur de la province et ville de Gernevan, un petit homme élégant dans un costume noir à fils d’or brodés, dos à la table de garnitures, et posté à droite de Garvin, fier et impressionné par l’événement.


— Mes amis, ce soir, nous sommes ici pour fêter la libération du pays voisin, Felden, qui deviendra j’en suis sûr notre plus fidèle allié.


Des premiers applaudissements montèrent de la centaine de personnes présentes en face de lui.


— Je tiens à remercier le chef des Masques ici présent, Envar, pour sa participation essentielle à la campagne.


L’immense vieil homme, pour une fois en civil, qui se tenait au premier rang des invités, baissa la tête par côté tandis que les claquements de mains retentissaient autour de lui.


— Mais surtout, nous devons rendre hommage à un jeune homme hors du commun, parti de presque rien et qui est aujourd’hui un héros populaire : Garvin.


Le bourgmestre le désigna sobrement de la main, et un tonnerre d’applaudissements et d’éclats de voix salua le magicien, touché par cette démonstration.


— Je suis très fier d’avoir pu trouver un accord pour qu’il reçoive cette demeure en récompense de ses actions. Bravo Garvin.


Il se mit à son tour à l’ovationner, se joignant à la foule. Garvin, souriant, distinguait plusieurs membres des Masques et quelques célébrités de l’armée des Mille Collines en face de lui. Honoré par cette affection et par l’engouement incroyable autour de sa personne, il ne put que garder le silence et baisser la tête, humble et dépassé par tout ce qui se produisait depuis son retour. Les journaux du pays ne parlaient que de la victoire et de ses exploits, de son parcours difficile dans la résistance Feldénienne, qu’il avait selon certains presque organisé à lui tout seul.


— Mais maintenant, c’est la fête ! Lança le bourgmestre, le bras levé, sous l’imposant lustre de cristal dont les multiples bougies allaient bientôt être allumées pour la fin de soirée.


Une dernière exclamation massive s’éleva, puis les invités se dirigèrent lentement mais sûrement vers les tables, certains s’arrêtant en chemin pour féliciter Garvin en personne, lequel passa plusieurs minutes à serrer les mains de gens plus ou moins connus, pour sûr admiratifs de ses faits d’armes récents. Le bourgmestre resta en sa compagnie pour lui présenter les personnes qui défilaient devant lui, pendant qu’Envar demeurait un peu plus loin, avec ses associés et camarades de la Compagnie. Une femme d’une quarantaine d’années, brune et qui conservait la carrure de son ancienne vie d’aventurière, se tenait à gauche du vieil homme, et ils semblaient tous deux être des amis de longue date. De petits groupes se formaient un peu partout dans la salle, se rassemblant et se dispersant parfois, des membres s’en allant rejoindre une autre de ces minuscules communautés. Une dizaines de minutes plus tard, Envar et la dame brune se rapprochèrent de Garvin. Le bourgmestre tendit alors la main vers eux.
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